Commentaires et statistiques sur le registre paroissial

















Présentation du registre :


Il couvre les années 1694 à 1792 avec un trou entre 1706 et 1712. Il est en bon état et se lit facilement. Les actes  se succèdent sans  titre, le passage d’un acte à l’autre n’est pas toujours très visible et il est aisé d’en oublier un lors de la lecture systématique.


A notre connaissance, il en existe deux exemplaires, l’un déposé aux archives départementales des Hautes Alpes à Gap (il a d’ailleurs été microfilmé) et l’autre en mairie de Crévoux. Il ne semble pas qu’il y ait de différences notables entre les deux exemplaires.


La plupart des actes y sont signés - y compris par les femmes - et de plus en plus au fil des ans


Selon le curé qui le tenait, le généalogiste y retrouve de précieux renseignements. 


L’écriture des noms et des prénoms n’est pas encore totalement fixée. Ainsi voit-on Iacques et Iean, le patronyme Alzéard se transforme en Elzéard et Heriey peut s’écrire Eyriey, Eriey et de même trouve-t-on Roustan et Rostan...


	Pour les baptêmes : les actes sont relativement complets, mentionnant père et mère, parrain et marraine sans citer les liens de parenté (quand ils existent) dans la plupart des cas. Peu de baptêmes sont relatifs à des enfants nés hors mariage. On en compte en 100 ans tout au plus 2 ou 3.


	Les mariages : l’acte peut s’étendre de quelques lignes où seuls les mariés sont cités (période 1720-1740) à plusieurs pages (à la fin du siècle) où sont mentionnés les parents des mariés et leurs proches. A partir de 1750, l’âge des mariés figure (le plus souvent entre 20 et 25 ans).


Parfois deux mariages sont « traités »  dans le même acte lorsque les mariés ont des parents communs: par exemple, Le curé n’a fait qu’un acte pour les mariages de Roman Gaspard et sa soeur Magdeleine avec leurs cousins issus de germain  Roman Marguerite et Arnoux en 1756.


Les dispenses demandées pour des degrés de consanguinité  (3 ,  3 et 4 degrés canoniques et parfois moins) sont citées sans entrer dans le détail généalogique


Il est rare que soit mentionné que l’un ou l’autre des époux soit veuf. Pourtant les remariages sont fréquents. Les hommes n’attendent que quelques mois tout au plus. Patrice Eriey se remarie avec Chastan Marie le 25 01 1752 alors que sa première épouse Peix Marguerite est morte le 24 12 1751.


	Les décès sont relativement laconiques. L’âge est approximatif, les liens de parenté ne sont pas toujours cités. Par contre pendant la période 1720-1750 apparaît souvent un surnom qui est plus familial qu’individuel. On retient Cigalion, Bisat, Bleisor, Bleisorin, Chicoute, Barbate, Martinor, Pascalou, Bernardin...








Les curiosité du registre :


Les curés de Crévoux se sont contentés de noter les B.M.S. sans jamais faire référence au déroulement de la vie dans ce village de montagne : aucun  commentaire, pas de bénédiction, pas de souffrance évoquée, pas de joie mentionnée.


Il y a eu  - peut être - une difficulté à enterrer le 27 mars 1756 Sylve Joseph et Pascal Joseph emportés tous les deux par une avalanche. Dans l’un des deux exemplaires, le châtelain de l’époque intervint en leur faveur par une déclaration écrite.


Une famille fut décimée en quelques semaines au début de l’année 1705.


	le 15 01 1705 décès de Joseph Faure 3 ans fils de Noë et Giraud Marie


	le 23 03 1705 décès de Marcelline Giraud femme de Guillaume Faure


	le 27 03 1705 décès de Marie giraud 33 ans femme de Noë Faure


	le 13 04 1705 décès de Guillaume Faure père de Noë 68 ans


Aprés ces épreuves Noë se remarie avec une ... Marie Giraud


Ce n’est d’ailleurs pas un cas isolé: en 1774 Arnaud Joseph se marie avec Bernard Marie et se remarie avec Bernard Marie en 1789, ses deux épouses n’ayant pas des liens de parenté très évidents.


On remarque aussi, les trois mariages de Catherine Eriey 


	avec Chastan Etienne en 1736


	avec Alphand Jérome en 1747


	avec Chastan Pierre en 1760


Ce dernier mariage (Catherine est morte en 1766) s’accompagne du mariage de son fils et de sa fille Alphand François et Marie (dont on notera l’âge : 11 ans) avec les enfants de son futur mari : Marie et Jacques.


Catherine n’est pas unique : un certain Bernard Claude s’est lui aussi marié trois fois.








Etude statistique :
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Nous proposons une étude statistique sans prétention sur la population de Crévoux de cette époque ne serait ce qu’à cause des erreurs qui ont pu se glisser mais aussi car nous avons des preuves irréfutables que le registre est incomplet en particulier sur les décès.





On note, en moyenne 21 naissances par an pour 5 mariages et 16 décès. Il y avait donc une certaine stabilité dans la population de ce village. Un autre indice nous confirme cette stabilité : nous savons (par les listes de taille) qu’il y a environ 150 foyers en 1750. Le chiffre en 1678 était à peu prés le même.


Le nombre  d’enfants par femme, s’il ne peut être calculé avec précision, est de l’ordre de 4.


On ne connaît pas, pour l’instant, le chiffre de la population à cette époque mais 500 habitants nous parait un chiffre raisonnable, soit un taux de décès de 3 % et de naissance de 4 %


L’espérance de vie ne peut être déduite que des quelques données en notre possession : elle est de l’ordre de 35 ans. Le chiffre se passe de commentaire.





L’étude des variations des B.M.S. , année par année, n’apporte pas de renseignements supplémentaires (à première vue). Une régularité assez significative; ça et là, une année où les décès sont plus importants (environ une année / décennie) correspondant peut être, à des conditions  climatiques plus rudes














Le deuxième tableau fait référence aux patronymes utilisés à Crévoux. Nous en avons dénombrés 22 traditionnels du village. En effet si les pourcentages peuvent changer, les mêmes patronymes se retrouvent un siècle plus tôt. Jame et Rostan disparaissent des actes de naissance vers 1750 au profit de Turrel, Tronc ou Fortout. Alphand, Gérard et Faure ne sont apparus qu’entre 1600 et 1700.


Le nombre d’enfants par couple est donné par le graphe 3. Rarement plus de 6 enfants, souvent moins. La mortalité infantile est importante (environ un enfant sur 5 meurt dans sa première année).
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Nombreux sont les couples ayant eu peu d’enfants. Il faut évoquer la mort prématurée de l’un ou de l’autre des parents, une vie qui limite par sa précarité (volontairement ou non) le nombre d’enfants. Deuxième constatation : nombreuses sont aussi les familles avec 4, 5 et 6 enfants. Un besoin ou peut être, un  manque de contraception mais on se défendait contre la mortalité infantile en multipliant les naissances. La procréation d’un couple sur 15 ans est banale à Crévoux.
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Enfin on peut noter un autre phénomène qui semble s’amplifier au fil des ans jusqu’à la révolution et bien au delà, c’est le nombre de couple marié à Crévoux sans enfant.


Dans la décennie 1750-1760 en en compte 28 %. C’est sûrement l’indice du départ des jeunes vers la vallée de la Durance, fuyant certainement des conditions de vie difficiles. 


Il n’est d’ailleurs pas exclu que certains soient partis au bout de quelques années ayant déjà eu quelques enfants déclarés à Crévoux.





En conclusion, une grande stabilité, dans tous ces aspects, de la population de Crévoux ressort de cette étude statistique. Toute personne possédant un ancêtre ayant appartenu à cette communauté peut être assuré d’avoir de profondes racines enfouies dans ce terroir.


On devine la souffrance de ces paysans sur une terre trop haute, qui les nourrit difficilement, où une partie de la population doit s’enfuir pour vivre.


Le registre paroissial est le reflet de tout cela et fournit au généalogiste des renseignements exploitables. Mais il est incomplet et en deça de 1750, il ne suffit plus. L’acte notarié, lorsqu’on le retrouve en est le complément idéal.























